
Oouziéme Année. — <V° H7 20 Centimes leiV. Jeudi 17 Octobre .871 
ABONNEMENTS 

-g ABONNEMENTS 
nt des 1" et 16 de chaqiie mois 

i,len et 
je paient d'avance. 

T EID
SPARTEMENTS LIMITRÛP3B 

yrbis mois 5 fr. 
SU caois. tt fr-
Un «o • • • • • 46 

A
0TRES DÉPARTEMENTS 

ff
olS »»is 6 fr ' SIX m°iS 11 

1
 fr

., Un an «O fr. 

gnvoyer avec la demande d'a-
bonnement 

an bon de poste. 

AGRICOLE ET COMMERCIAL 
Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

USER noNS 

LES INSERTIONS 
sont reçuesau 

Bureau du Journal 
«ft« JLot 

et 
se paient d'avance 

Annonces... 25 c la 1 ig 
Réclames,.. 50 e. 

M. Uavas, rue J.-J. Rousseau, 3 
MM. Laffiteet C«, place de l 

Bourse 8, sont seuls chargé 
à Paris de recevoir les annon 
ces pour le Journal du Lot. 

"|7^cepta4îon du 1« numéro qui «ait un abonnement flnl est considérée comme an réabonnement. A-vim de renvoyer ce numéro, quand on voudra ne désabonner 

ii 
J — 

La publication des Annonces Judiciaires et Légales est libre dans tous les Journaux du département. 

b 8'moaooi) oui 

Cahors. — ..Départ.. 
Mercuès 
Parnac 
Loiech.. 
Castelfranc 
puj-l'EVêquè 
DnravM 
Soturac Tonzac 
Funiel 
KonsemprdD-Libos.— Arrivée, 

Compagnie du Chemin de fer d'Orléans. — Service d'été. 
Ornnibn» Poste. Omnlbui Omnibus 

mute mixte mixte mixte 
5hl0i 12h25« 5h40> Monsempron-Libos. — Départ. 8I1.H g 
5 281 12 47 5 55 AGKP • Arrivée. 9 591 
5 43 1 7 6 7 . tei  —— 

5 53 1 20 6 16 Monsempron-Libos. — Départ. 7h19s 
. 6 10 , 1 43 6 37 PÊKK tIEDX. . — Arrivée. 10 58B 

• 6 24. 2 » 6 49 3 28A 

6 :'6 ' 2 14 fi 58 9 34s 

6 47 2 27 7 7 9 42 
7 1 . 2. 44 7 19. V1ERZON ... 7 15 
7 7 2 51 7 5>e PARIS Arrivée. 12 39 B-

Poste mixte 

51119-
6 44s 

Omnibus 
mixte 

3h 3i 
5 46s 

10 18 
'lU'il if 

12 42 = 
4 391 

7h34s 
11 6" 

7 53 B 

3 4-

PARIS.... 

RORDEAUX 

PÉRIGUEUX ... 

Monsem[ 

irbitafio nu 

• Départ. 11 

Monsempron-Libos. — Arrivée. 

AGEN — Départ. 
Monsempron-Libos. Arrivée. 

Poste mixte 

45» 

6 50 a 
8 36| 

5h50è 
7 151 

Omnibus 
mixte 
9b 40^ 

10 30s 

1: 452. 
5 16 

Omnibus 
mixte 

.Slri li 
6tl10.il 
7 31° 

Monsempron-Libos. — Départ. 
Fumel — . 
Soturac Touzac... — . 
Duravel — . 
Puy-l'Evêque.... - . 
Castelfranc — . 
Luzech — . 
Parnac — . 
Mercuès — . 
Cahors — Arrivée. 

Omnib.jours 
de foire 

Omnibus 
mixte Poste mixte 

Omnibus 
mixte 

7h30| 9h30= 5h25i 7h55-
7 371 9 37 g 

9 49 , 
5 37° 8 2S 

7 50 .5 53 8 15 
8 2 9 57 6 7 8 24 
8 11 10 G 6 20 8 33 
8 30 10 20 6 43 8 51 
8 44 10 32 7 2 9 5 
8 55 10 41 7 18 9 16 
9 7 10 52 7 35 9 28 
9 25 11" 8 7 54 9 46 

inimlin'wïn 

Cahors, le 17 Octobre 1872. 

i Versailles, 15 octobre. 
jÉiotit us .Ju9m lii9msai9ïOQ§ «J< 99mm 

A défaut de nouvelles, on remet aujourd'hui en 
circulation des bruits dont on 3 déjà entretenu le 
publie. C'est ainsi qu'on reparle de la fusion proba-
ble du ministère du commerce avec celui des tra-
vaux publics. Je crois savoir que le gouvernement 
n'y songe nullement. Peut-être que si la séparation 
des deux ministères était à faire aujourd'hui, il ne la 
ferait pas; mais, puisqu'elle existe, il faut profiler 
le l'avantage qu'elle procure. Tout portefeuille au-
jourd'hui a un caractère politique. Or lorsqu'on se 
trouve en présence d'une, Chambre ou les opinions 
sont si contraires, les intérêts si divers et les partis si 
jaloux de se voir représentés dans les conseils du 
bramement et de participer à la direction des af-
faires, la multiplicité des portefeuilles devient une fa-
cilité de gouvernement parlementaire. Le gouverne-
ment laissera par cette raison, subsister les deux 
ministères. Quant aux choix d'un ministre pour les 
Iravaux publics, il est imminent, sans doute, mais 
aucun nom n'a encore été sérieusement mis en avant. 
On a parlé de M. Victor Lefranc qui céderait le por-
tefeuille de l'intérieur à M. Casimir Périer, et pren-
drait la succession de M. de Larcy. Quelque désirable 
lue soit la rentrée de M. Périer aux affaires, une 
telle combinaison ne repose sur aucun fondement. 
En effet, faire passer un ministre d'un cabinet aussi 
important, au point de vue poliitique, que celui de 
l'intérieur à une situation plus effacée quoique ce-
pendant très éleyée comme celle .de ministre des 
Iravaux publics, serait en quelqne sorte lui infliger 
H reproche d'insuffisance que chez M. Lefranc rien 
^légitime. 

On comprendrait à la rigueur, une telle combi-
''ison si le ministre de l'intérieur venait d'essuyer 
^ns le parlement un échec qui rendrait sa situation 
difficile, et, si, d'autre part, le chef de l'Etat, dési-
reux de le conserver au nombre de ses conseillers, 
' appelait à un autre cabinet pour ne pas se priver de 
sa collaboration; mais aujourd'hui, rien de pareil 
P°ur M: Lefranc. La combinaison dont il s'agit est 
Purement imaginaire. 

L'époque du retour de M. Thiers à Versailles ap-
proche; bien qu'elle ne soit pas encore définitivement 
'frétée, elle semble probable pour la fin de cette 
semaine ou les premiers jours de la semaine pro-
chaine. Les ministres s'apprêtent à suivre le Pré-
sident. 

M. Thiers ira aujourd'hui ou demain au, jardin des 
Nantes visiter cet important établissement scientifi-
1ue, et voir par lui-même les dégâts que les obu3 de 
''Commune y ont faits. 

N y avait hier à l'Elysée, un dîner intime auquel 
'Estaient le prince et la princesse Orloff, M. et Mme 

deRémusat, M. Duchàtel, les fils Appony, etc. Mer-
credi et jeudi, M. Thiers recevra à dîner le consul 
d'Etat : Mercredi, les Conseillers en service extra-
ordinaire et des maîires de requêtes; jeudi, les con-
se'Hers en service ordinaire et d'autres maîtres de 
requête. 

Le dîner que le Président doit offrir à la munici-
palité de Paris, sera sans doute donné à Versailles. 

La Correspondance générale Autrichienne annonce 
^Ue l'exequatur a été accordé à M. Guyot-Mont-
Payroux. 

Revue des 
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Bien public. 

L'effet produit par la séance de la commis-
sioo de permanence et par les déclarations 
si énergiques et si franches du Président de 
la République est plus grand encore qu'on ne 
pouvait s'y attendre. 

Nous apprenons de source certaine que 
l'adhésion du centre droit à la politique du 
gouvernement a pris depuis cette séance un 
caractère remarquable d'unanimité. Ainsi se 
trouvera constitué; dès l'ouverture de la ses-
sion, ce parti d'ordre et de liberté, véritable 
parti de gouvernement, dont des espérances 
tardives ou d'injustes méfiances avaient jus-
qu'ici retardé l'organisation. 

Journal des Débats 

Les déclarations de M. Thiers à la commis-
sion de permanence ont eu un grand et heu-
reux retentissement dans le pays. Elles ont 
produit l'effet qu'on en devait attendre : elles 
ont été ratifiées par l'opinion publique ; elles , 
l'ont rassurée. Elles ont satisfait tous les Fran-
çais qui, sans attaches de parti, ne deman-^ 
dent aux hommes chargés du lourd fardeau 
de gouverner les autres, que d'être oblinément 
fidèles aux conditions permanentes de toute 
société, sans tenir pour cela leurs yeux fermés 
aux changements nécessaires que le temps im-
pose. Ces conditions et ces nécessités, M. 
Thiers les a détermicées ,de telle sorte qu'il a 
pu dans la commission défier toute réplique et 
que son langage a rencontré dans les jour-
naux les plus contraires une approbation una-
nime. 

L'uuanimité, disons-nous. Quel est ce phé-
nomène ? Esl-ce qu'il n'y aurait plus de partis ? 
La France aurait-elle ce bonheur de n'être plus 
divisée ? Allons-nous la voir marcher désor-
mais avec tous ses enfants réconciliés sur son 
cœur? Hélas ! nous n'en sommes pas là. Il y 
a un peu de mirage dan* cette satisfaction uni-
verselle; elle n'est pas du moins sans mélange 
pour les partis extrêmes. Mais les partis, pour 
être violents et excessifs, ne sont pas toujours 
maladroits. Ils savent cacher quelquefois leurs 
blessuies. Us ont, avec affectation, pris dans 
le discours de M. Thiers ce qui leur convenait 
pour le mettre en lumière, et ils ont laissé le 
reste. 

Français. 

Les journaux de la gauche radicale ou of-
ficieuse approuvent très-hautement la mesure 
prise contre le prince Napoléon. Ne tenant 
aucun compte des protestations unanimes de 
la presse réellement indépendante et libérale, 
le Siècle, ap<ès avoir annoncé que le prince 
a été reconduit à la frontière, ajoute « que 
cet acte de vigueur sera universellement ap-
prouvé, » et la République française assure 
« que l'opinion publique nccue beîa avec sa-
» tisfaciion les mesures qui ont été prises 
» par M. le président delà République sous 
> sa responsabilité. > 

Il est hardi Je présenter d'une manière aussi 
contraire à la vérité L'effet produit sur l'opi-
nion. 

L'affaire rJe la démission de M. E. Picard 
tourne au vaudeville. Le Journal officiel con-
tient la note suivante : 

« Le bruit s'est répandu que M. Picard 
» avait annoncé le projet de quitter ses fonc-
» tions de ministre de France en Belgique. 
» Cette nouvelle n'est pomt exacte et ne l a 
» jamais été. » D'un autre côté, on raconte 
qu'une lettre fausse, signée du nom du minis-
tre de France à Bruxelles et portant l'en—tête 
de l'ambassade avait été adressée à M. Thiers. 

Celui-ci, surpris d'un désintéressement aussi 
rare chez un homme du 4 septembre, aurait 
déclaré accepter la démission, mais ne vouloir 
la publier qu'après avoir eu uoe explication 
verbale avec M. Picard. Celui-ei, terrifié, au-
rait aussitôt fait connaître l'erreur commise. 

Ce qui doit peu flatter M Picard, c'est l'in-
crédulité avec laquelle ses anciens amis, ceux 
qui doivent par conséquent le mieux connaître, 
notamment les rédacteurs du Siècle, accueil-
lent la petite histoire de la lettre fausse. Ils 
paraissent croire que c'est une invention de 
M. Picard, qui, ayant donné sa démission, 
l'aurait ensuite retirée en voyant qu'elle était 
aussi facilement acceptée. 

Le Corsaire dit « qu'en apprenant le faux 
dont il était victime, M. Picard aurait immé-
diatement soupçonné un de ses anciens collè-
gues du gouvernement de la Défense qui n'en 
serait pas à son coup d'essai. » Oh ! le îoli 
monde. 

Patrie. 

Il y a beaucoup d'exagération dans l'ironie 
avec laquelle le Times fait ressortir la fausse 
situation internationale que l'éloquence de 
M. Gambetta menace de créer à la France. 
Toutefois cette situation est assez grave pour 
qu'il ne soit pas permis de négliger les indi-
cations de l'organe de la Cité, surtout lors-
qu'elles se trouvent implicitement confirmées 
par l'attitude de la presse allemande. « Quant 
a nous — dit brutalement la Gazette nalio-

\! nale de Berlin, au sujet des discours de M. 
Gambetta — cette affaire ne peut nous inté-
resser qu'en ce sens, que, dans un temps qui 
est peui-être prochain , M. Gambetta sera 
probablement président de la R publique. 

» Mais si nous savons dès à présent à quoi 
nous pouvons nous attendre en pareil cas, 
nous savons aussi ce qu'alors nous aurions à 
faire immédiatement : qui vivra verra. » 

Ce qui augmente la signification de ce lan-
gage, c'est qu en Allemagne, même les organes 
les plus hostiles à la politique prussienne, et 
que par conséquent on devrait supposer mieux 
disposés pour la F'ance, s'expriment dans le 
même sens. Les catholiques allemands, qui, 
certainement, n'ont aucun motif pour aimer 
la France, délestent encore davantage la Repu-
blique de M. Gambetta, et se rallier aient sans 
difficulté à une ci'oisade conservatrice contre 
la nation française devenue ennemie de I Egli-
se, sans cesser d'être « l'ennemie héréditaire » 
de l'Allemagne. 

La Germania, de Berlin, ne voit dans 
l'avénemenl de M. Gambetta que le triomphe 
delà solidarité révolutionnaire dans l'Europe 
méridionole. Le radicalisme français arrivé au 
pouvoir jetterait l'Italie, l'Espagne et la Suisse 
dans l'anarchie, et « alors, conclut le journal 
catholique, ces pays apprendront ce qui a été 
décidé à Berlin pendant l'entrevue des trois 
empereurs. » 

Sous une forme plus modérée, le Journal 
de Saint-Pétersbourg, organe du ministère 
des affiires étrangères, laisse entrevoir les 
mêmes appréhensions. « Nous admettons, dit-
il, avec les défenseurs de M. Gambetta, que 
l'orateur a pu être entraîné au-delà de ce 
qu'il aurait voulu dire; nous voulons croire 
qu'il n'a point entendu lancer de propos déli-
béré, au gouvernement et à la majorité légis-
lative, les attaques dangereuses auxquelles il 
s'est laissé aller Mais, cela étant, il sera per-
mis d'affirmer qu'un homme aussi peu maître 
de sa parole pourrait l'être encore moins de 
ses actions le jour oit il aurait à traduire ses 
paroles en fans. Il a averti la nation qu'elle 
doit renoncer à voir en lui l'homme qui se plie 
aux exigences de la situation et sait faire sa-
crifice de ses opinions. Si cette force lui man-
que déjà quand il n'est qu'aspirant, où* la 
prendrait-il le jour où ils arriverait au pou-
voir ? » 

Ces avertissements seront-ils perdus pour 
la France ? Il est vrai qu'elle n'est pas encore, 
comme le prétend le correspondant du Times, 
placée sous la haute surveillance de la police 
européenne ; mais il est déjà suffisamment hu-
miliant d'entendre discuter les éventualités 
auxquelles les journaux étrangers font allusion 
et les mesures que les gouvernements se ver-
raient obligés de prendre contre la France dans 
l'intérêt de leur propre sécurité. 

M. Gambetta et ses amis comprendront-ils 
que c'est à eux que la France doit d'être con-
sidérée comme la « brebis galeuse » du trou-
peau européen ? Leur idéaf, c'est l'apostolat 
démocratique de la France; la réalité, c'est 
un cordon sanitaire établi autour du pays qu'ils 
persistent à appeler «le cœur et la tête du 
monde. » 

* 
* » 
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On va essayer de constituer, lors de la réu-
nion de l'Assemblée, une république définitive 

\ conservatrice, préservatrice, conciliatrice, que 
sais-je ! Va pour une république! Nous autres, 
qui assistons à tout ce remue-ménage de 
bâtisse en spectateurs désintéressés, qui ne 
mettons pas la main à la pâte, et qui essaie-
rons de ne point passer trop près de la maison 
en construction, de peur qu'un ouvrier mal-
adroit ne nous laisse tomber quelque grès sur 
la tète, nous autres, les philosophes, nous re-
garderons s'élever, sans chercher à l'agitei du 
momdre soufïïe, c'est échafaudage forain. 

Nous éprouverions même un curieux plaisir 
à voir comment s'entendraient tous ces tra-
vailleurs de B «bel. de langues et de mœurs si 
différentes, et quel effet produiraient tous ces 
styles amalgames et confondus, depuis le style 
classique du gouvernement constitutionnel 
jusqu'au style romantique des aventuies ré-
publicaines de Février et Septembre. M. 
Picard, grimpé au toit du fragile édifice et 
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demandant à M. de Broglie, demeuré en bas, T 
de lui envoyer quelques matériaux, qu'inter- J 
cepiera M. Casimir Périer ciselant le balcon 
du premier étage : Cela sera très réjouissant à 
■voir. 

La construction républicaine s'achèvera peut-
êlre, après tout. Oo en a déjà tant achevé de 
pareilles ! Sans doute même on mettra sur le 
faite le petit drapeau de rigueur. Et après? 
Après, nous craignons bien que le vent de la 
révolution ne vienne à souffler comme devant; 
car on ne nous fera jamais croire que républi-
que en France ne doive pas être synonyme de 
révolution et de révolution constante. 

Uo des hommes providentiels dont la race 
se perpétue dans notre pays avec une si sur-
prenante fécondité, se trouve parfois pour ar-
rêter cette révolution et pour pratiquer, sous 
le nom de république, un césarisme du grain 
le plus pur. C'est tantôt Cavaignac et tantôt 
M. Thiers. Mais la révolution est toujours là, 
prête à reprendre ses droits, et que César 
meure ou faiblisse, vite l'anarchie rentre dans 
la place. 

Au surplus, voyez comme dès aujourd'hui 
les choses s'organisent et se préparent et com-
me les révolutionnaires entendent bien ne 
point se laisser ravir le fruit de leurs travaux. 
Pendant que les Débats s'écrient, à propos des 
élections du 20 octobre : « Ni royalistes ni 
radicaux ! » Pendant que le Bien public voit 
déjà dans un prochain avenir l'union, si fé-
conde en voluptés politiques, du centre droit 
et de la gauclie, la République française se 
met à la traverse de tous ces beaux projets : 
« Nous savions, dit-elle, qu'on voulut créer 

» un parti de gouvernement dans lequel on 
» ferait entrer quelques hommes compromis 
» qui, depuis deux ans, ont fatigué le pays de 
» leurs intrigues et qui n'ont à offrir au parti 
» républicain, s'il acceptait leur conversion 
» tardive et leur alliance intéressée, que de 
» mauvais conseils et une impopularité bien 
» méritée. Mais nous savons aussi quel accueil 
» le pays réserverait aux actes, à la politique 
» et aux personnages de ce parti de gouver-
» nemeni, s'il réussissait à se former en haine 
» de la démocratie. » 

Voilà ce que déclare aujourd'hui le parti 
radical. Au moins il est franc, et les répu-
blicains conservateurs, préservateurs ou con-
ciliateurs ne pourront pas dire qu'on les a pris 
en traître. Et, de fait, les radicaux sont par-
faitement dans leur droit quand ils parlent 
am>i. Comment ils ont sué sang et eau pour 
renverser dynasties sur dynasties, pour cons-
truire sur les débris de ces royautés et sur 
ceux du pays une Eglise républicaine, et l'Egli-
se à peine ouverte ânx vrais fidèles, voilà que 
les monarchistes veulent y gouverner et y 
prêcher en maîtres, si faire nommer, celui-ci 
marginllier, celui-là diacre et cet autre 
évêqne ! 

Ils se rebiffent donc, les républicains, les 
vrais. Il se rebiffent et ils s'écrient : Nous 
ne voulons pas de vos conservations, de vos 
préservations et de vos conciliations! Nous 
voulons du radicalisme et des radicaux, rien 
que des radicaux et du radicalisme ! Et ils 
s'arment pour défendre leur temple. 

Us le défendront bien, soyez-en tout à 
fait assurés, et ce n'est pas votre république 
modérée qui aujourd'hui les amènera à com-
position, plus qu'elle ne l'a fait en 92, en 48 et 
en 71. 

Liberté. 

Les soixante-quinze membre du conseil 
général de la Seine qui ont pris à huis clos, 
comme la sainte Vehme, des conclusions de 
blâme sévère contre leur collègue M. Bonva-
let, ont dédaigné de mettre le public dans le 
secret de cette affaire; les électeurs de M. 
Bonvalet avaient pourtant bien le droit à quel-
que communication de ce genre; mais les 
purs du conseil, M. Allain Targé en téle, ont 
été d'un avis contraire. 

M. Bonvalet profite de ce silence pour s'ex-
pliquer dans la République française. 

Nous n'avons pas trop compris ce qu'il veut 
dire. Il résulte de ses explications qu'il vou-
lait placer le personnel trop nombreux de ses 
amis et copies, —tous pauvres, l'un d'eux à 
la veille d être saisi — dans la nouvelle en-
treprise des tramways; il excédait le commis-
sionnaire de demandes d'emploi au nom de la 
« solidarité » politique qui doit exister dans 
p i rt i. 

M. Bonvalet déclare que ce sont là des pec-
cadilles. Il refuse de donner sa démission; il 
refuse même d'en appeler au suffrage univer-
sel en prenant ses électeurs pour juges. 

Paris-Journal. 

Elle fleurit à nos portes, la candidature 
officielle; elle fleurit dans le beau département 
de l'Oise. Ah ! vous la croyiez morte avec 
l'Empire! Quelle illusion était la vôtre, bonnes 
gens ! Les gouvernements passent, mais les 
abus restent, ils ne fout même que croître et 
embellir. 

Voilà M. Chopin, préfet de l'Oise, qui se 
mêle d'écrire à un maire de son département 
(et naturellement sa lettre propagée et multi-
pliée acquiert la publicité d'une circulaire) le • 
jugement suivant sur la candidature de M. 
Léon Chevreau : 

« De la candidature de M. Chevreau, je n'ai rien 
à dire, elle sera jugée par la conscience du pays. » 

Mais ce n'est pas tout. L'Oise est vraiment 
un département privilégié. Tandis que le pré-
fet y démolissait de son mieux un candidat 
conservateur qui n'avait pas l'honneur de lui 
plaire, un avocat général à la cour de Paris, 
M. Boffart, faisait des pieds et des mains dans 
les réunions publiques pour édifier, sur les ba-
ses de sa recommandation et de sa propagande 
la plus chaude, la candidature radicale de M. 
André Rousselle. 

M. Buffart est acharné pour la dissolution de 
l'Assemblée, tout comme son protégé Rousselle 
et il ne se gêne pas pour le dire. Dans une 
très-nombreuse réunion publique- tenue au 
théâtre de Beauvais, il a piis, — lui magistral! 
lui, avocat général à la cour de Paris ! — deux 
fois la parole, et on l'a entendu s'exprimer 
ainsi : 

Il faut que l'Assemblée actuelle fasse le 
moins de lois possibles, parce quelle ne 
peut faire que de mauvaises lois. 

Quand un préfet qnaLfie une candidature 
comme le préfet de l'Oise s'est permis de le 
faire vis-à-vis de M. Chevreau, et quand un 
avocat général s'institue le commis-voyageur 
en élections d'un André Rousselle, quand 
l'Administration et la Justice s'unissent ainsi 
pour influencer le scrutin, osez dire qu'il n'y 
a plus de candidatures officielles? 

En imaginant la République dite conserva-
trice, M. le président s'est imposé le difficile 
exercice de ne gouverner exclusivement ni avec 
la Révolution ni avec le parti conservateur, 
mais de jeter à celle-là quelques os à ronger 
toutes les fois qu'il donne à celui-ci quelque 
satisfaction. 

bn même temps qu à la commission de per-
manence, il réprouve durement le langage et 
la conduite des radicaux, M. le président leur 
sacrifie, comme compensation, le respect de la 
liberté individuelle, en expulsant arbitraire-
ment le prince Napoléon. 

M. Gambetta prononce à Grenoble un dis-
cours violent, qui met en émoi les populations; 
indigne les honnêtes gens menacés par l'appel 
aux armes de ce faux Spartacus, produit une 
baisse à la bourse, provoque des remontrances 
diplomatiques ; le gouvernement interdit alors 
à "M. Louis Blanc de faire à La Rochelle une 
conférence. 

Le militaire à qui, dans les musiques de ré-
giment, est, confiée la grosse caisse, cumule 
ordinairement cette fonction avec celle des 
cymbales. La paume rebombit sur la peau d'âne 
et la cymbale de la main gauche s'abaisse sur 
sa sœur attachée à la caisse, à tour de rôle. On 
appelle cela : donner un coup sur la caisse et 
un coup sur le tambour. La République dite 
conservatrice, joue le rôle de ce militaire : 
elle lâche le frein à M. Gambetta pour com-
plaire aux radicaux savoyards et dauphinois; 
elle bâillonne M. Louis Blauc que les habitants 
de l'Angoumois s'apprêtaient à entendre, dans 
la pensée d'être aaréab'e aux conservateurs de 
La Rochelle et auires l<enx. 

Que voulez-vous ! La République ne convient 
pas à ce pays. «Il est fait pour vivre en Ré-
publique, disait un ionr M. Thiers, comme je 
suis fa l pour chanter au lutrin. » Et dès que 
nous entrons dans ce régime, étal de siège, 
interdiction des banquets, interdiction des 
réunions, violation de la liberté individuelle, 
arbitraire, gouvernement personnel, dictature, 
eu forment l'escorle. 

Gazette de France. 

De tous les journaux qui ont profité de l'oc-
casion pour frapper à bras raccourcis sur le dos 
du prince Napoléon, le Siècle se montre de 
beaucoup le plus acharné. 

Cela tient sans doule à ce que lès collibo-
rateurs de M. Havin ont été, pendaut l'Empire 
les courtisans les plus empressés du Palais-
Royal. 

Le Siècle aurait dû parler en termes plus 
doux d'un prince auquel plusieurs de ses ré-
dacteurs doivent tant et de si bons dîners. 

Nous comprenons qu'il n'ait pas même la 
reconnaissance de l'estomac; mais qu'il déduise 
donc un peu plus ses sentiments. Son ingra-
titude est trop criarde. Comme dit le person-
nage de la comédie anglaise : On met au moins 
des gants pour étrangler son ami. 

INFORMATIONS 

M. le prince de Joinville, député de la 
Haute-Marne, a prononcé à Langres l'allo-
cution suivante, à l'occasion de l'inauguration 
d'un monument funèbre élevé à la mémoire 
des gardes mobiles : 

« Messieurs, 
» Jadis, après une guerre on élevait des statues 

aux grands généraux. Aujourd'hui nous confondons 
dans noire reconnaissance tous ceux qui, sans dis-
tinction, donnent leur vie pour la patrie : c'est 
justice I 

» N'est-ce pas à l'armée tout entière, à ses vertus 
guerrières, que sont dus les succès de nos époques 
de gloire ; et n'est-ce pas son esprit de sacrifice qui 
hier encore honorait nos revers à Wissemhourg, à 
Frœswiller, à Metz, à Paris, et sur tous ces champs 
de bataille où soldats et marins mouraient en héros? 
N est-ce pas elle enfin qui, scrupuleusement éloignée 
de loul esprit de parti, nous a maintes fois déjà sau-
vés de l'anarchie? Cette armée, jamais nous ne 
l'honorerons assez, ni elle ni ce qui en fait la base et 
la force : notre jeune soldat ! 

» Avec quel entrain et quel admirable désintéres-
sement il part au premier appel, quittant sa famille, 
son toit, tout ce qui lui est cher, pour courir au 
danger 1 

» Quel modèle d'abnégation, de discipline sous le 
drapeau 1 Que d'actes d'héroïsme, et de cet hé-
roïsme anonyme si touchant, ne lui ivoyons-nous 
pas accomplir avant que, frappé mortellement, il ne 
dise tranquillement à son voisin : J'ai mon compte ! 
et ne s'en aille se coucher dans un fossé pour mou- | 
rir, sans pouvoir envoyer aux siens d'autre souvenir 
que ce mot : Dispara ! C'est là le devoir patriotique 
poussé à ses dernières limites, le grand exemple à 
montrer, devant lequel pâlissent tous les dévouements 
secondaires, quelque relentissans qu'ils soient I 

» Je voudrais que chaque département, chaque 
ville, chaque village pût élever comme nous un mo-
nument à ceux de ses enfants qui sont morts pour la 
France avec un si simple courage. Je voudrais plus 
encore, je voudrais que, lorsque nous relèverons la 
colonne Vendôme, ce grand souvenir de gloire, 
abattu parla Commune, aux applaudissements de nos 
ennemis, nous placions à son sommet la statue d'un 
simple soldat comme le plus noble symbole du dé-
vouement à la patrie ! 

» Aujourd'hui surtout que notre jeunesse tout en-
tière doit aller faire son apprentissage dans les rangs 
de l'armée, nous devons lui montrer la vie de soldat 
comme l'école du devoir, du devoir honoré et glo-
rifié . 

» Espérons que de cette école chacun rapportera 
l'esprit d'ordre, de discipline, de persévérance né-
cessaire pour tenir noire rang à côté des puissances 
stables et guerrières qui nous entourent. Espérons 
que du contact de toutes les classes confondues dans 
lés rangs de l'armée naîtront des sentiments de cama-
raderie, de mutuelle estime, de solidarité qui nous 
permettront enfin de nous arrêter sur la pente fatale 
qui, en moins d'un siècle, nous a menés à'tant d'a-
gitations, de sanglantes discordes et par-dessus lout 
à trois invasions 1 

» Puisse ce vœu de concorde, émis ici devant la 
. tombe des viclimes de la dernière de ces invasions, 

être entendu, et puissions-nous mettre un terme à 
nos révolutions incessantes, à nos énervantes et dé-
sastreuses dissensions, pour nous unir dans un seul 
but : la grandeur de la France 1 
éwrsl abloapI?»!*- ••ar!-» .••J.M'IV..?. fa|M.Kli<nbfi!*fn 

Me Lachaud, chargé, dit-on, par le prince 
Nrpoléon, de soutenir devant les tribunaux le 
procès que ce dernier se propose d'intenter au 
gouvernement, a été reçu hier par M. Barthé-
lémy Saint-Hilaire. 

On annonce, d'aulre part, que M- Rouherse 
proposerait de saisir le conseil d'Etat d'un 
pourvoi tendant à faire annuler l'arrêté d'expul-
sion. >io moi i1 

La fausse démission de M. Ernest Pica'd a 
donné 1 eu à uo phénomène peut-être unique 
dans 1 histoire du fonctionnarisme : il ne s'est 
pas trouvé un seul journal, depuis les journaux 
de l'extrême droite jusqu'à ceux de l'extrême 
gauche, en passant par les journaux du centre, 
qui ail exprimé un regret de celle démission. 

Un tel abandon ne s'était jamais va. Si M. 

Picard sait aussi bien se concilier les sym. 
patbies à l'étranger qu'en France, nous avons 
là un singulier diplomate. 

 : -
La colonie américaine de Paris se plaint très 

vivement de l'absence de convention postale 
entre les Etats-Uois et la France. L'affran-
chissement d'une lettre qui est de 15 centimej 
de New-York à San-Francisco, est de 1 fr. 20 
cent, de Paris à New-York. Cela parait en 
effet déraisonnable. L'administration française 
y perd d'ailleurs plus qu'elle ne pense. Les 
Américains présents à Paris envoient toutea 
leurs lettres par l'intermédiaire de leurs bap. 
quiers, qui les adressent à leurs correspop. 
dants de Londres, d'où ceux-ci les expédient 
en Amérique. De Paris à Londies le port d'une 
lettre est de 30 cent., de Londres à New-York 
30 cent, encore. 11 y a donc économie de 
moitié pour l'expéditeur. 

Dans l'excellent ouvrage de M de Tocqne-
ville, qui a pour titré : De la Révolution et 
de lancien Régime, on lit le passage sui. 
vani : 

c J'arrête le premier Américain que je ren-
contre, ei je lui demande s'il croit la religion 
utile à la stabilité des lois et au bon ordre de la 
société. 

* Il répond, sans hésiter, qu'une société ci. 
vilisée, mais surtout une société libre, ne peu 
subsister sans religion, a Le respect de U 
» religion y est, à ses yeux, la grande garantie 
» de la stabilité de l'Etat, et de la sûreté des 
» particuliers. » Les moins versés dans la 
science du gouvernement savent au moins 
cela. » 

Chronique locale 
et méridionale. 
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Le ministre de la guerre vient d'adresser aoi 
chefs de corps et aux généraux commandant des 
divisions territoriales, la lettre suivante : 

Général, 

La nécessité d'élever sans cesse la valeur indivi-
duelle de nos soldats, et la prochaine application du 
service obligatoire, qui introduira, en proportions 
nouvelles dans les rangs de l'armée, des hommes 
appartenant à toutes les classes de la société, cons-
titueront bientôt une situation d'un caractère spé-
cial dont il importe de se préoccuper dès à pi* 
sent. 

C'est pour cela qu'au moment de l'appel deli 
classe de 1871 et de l'arrivée sous les drapeaux 
d'un certain nombre d'engagés volontaires, je crois 
devoir éveiller votre sollicitude sur les soins i 
donner aux hommes de recrue dès leur entrée a» 
service. 

Désormais, en effet, la diversité des éléments com-
posant chaque classe imposera aux instructeurs de 
obligations plus sérieuses encore qu'autrefois. D'un 
côté, il faudra se garder d'abaisser par des procèdes 
peu compatibles avec leur position sociale les jeunes 
gens les plus favorisés au point de vue intellectuel; 
de l'autre, au contraire, on devra toujours rejej 
ceux qui, avant leur entrée au service, auront i-
les moins avantagés sous le rapport de l'éducation * 
de l'instruction. Enfin, s'il est indispensable d'in-
culquer aux uns et aux autres les principes de dis-
cipline qui font la force des armées ; il faut, pour! 
parvenir, allier la vigueur du commandement au* 
égards dus !à des hommes dont' le dévouement pré-
pare le succès. 

On ne saurait trop éviter désormais les dureté 
les gros mois dont les recrues pourraient être Fol)' 
jet dans le cours de leur première instruction. t* 
procédés, en contradiction avec notre caractère na' 
tional, proscri's par nos règlements, n'ont . 
existé, d'ailleurs, qu'à l'état de rares exceptions. A 
l'avenir, dans la grande et difficile mission de for 

mer l'armée active et les réserves, il est nécessaire 
de les introduire rigoureusement. 

Il convient, du reste, à ce sujet, de se rei 
aux paragraphes 1 et 2 des principes généraux de 
la subordination inscrits en tête de l'ordonnance du 
2 novembre 1833 et aux bases de l'instruction dû 
règlement du 16 mars 1869 sur les manœuvres d'in-
fanterie et de cavalerie. 

Je compte, général, sur votre sollicitude éclairée 
et sur la bonne volonté constatée aujourd'hui ̂  
tous les services et à tous les degrés de la hiérarchie 
pour assurer, en ce qui vous concerne, l'exi 
de ces prescriptions. 

Recevez, général, etc. 
Le ministre de la guerre, 

Signé : E. DE CIBSW 
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Par arrêté ministériel, M. Delpech, chargé de 
cours au lycée de Cahors. est nommé professeur 
je rhétorique au collège de Villefranche, en 
remplacement de M. Scalla, appelé à d'autres 
fondions. 

La musique des régiments de l'armée se réor-
ganise. Les musiciens se trouvent assez facile-
ment, mais les chefs et sous-chefs de musique 
manquent. Des concours auront lieu au conser-
vatoire de Paris à la Qo du mois dans le but 
d'en découvrir de capables. 

La fabrication des instruments est également 
une cause de la lenteur que les corps de musique 
mettent à se reconstituer. Ces instruments cou-
lent fort cher, et l'un ne peut, d'un seul coup, 
faire les dépenses nécessaires. 

Le Courrier de Tarn-et-Garonne annonce 
que M. Laurent, inspecteur du département de 
Tarn-et-Garonne, est admis sur sa demande, à 
faire valoir ses droits à la retraite. 

M. Lafont, inspecteur à Mende (Lozère), est 
nommé inspecteur à Moutauban en remplacement 
de M. Laurent, retraité. 

M. Laffond, contrôleur à Montauban, est 
nommé receveur principal à Mende (Lozère), 
emploi vacant. 

M. Dufau, receveur à cheval à Réalmont 
(Tarn), est nommé contrôleur à Montauban, en 
remplacement de M. Laffond, promu à la recette 
principale de Mende (Lozère). 

Nous avons dit que le conseil municipal de 
Montauban avait établi une taxe de 10 fr. à 
payer par les personnes qui demanderaient à 
se marier de 5 à 9 heures du soir, et de 20 fr. 
après cette heure. Le maire de St-Lô vient de 
prendre un arrêté plus radical. 11 a interdit les 
mariages après 9 heures du soir. 

L'article du code sur lequel se base l'arrêté 
est le 165e, qui ordonne de donner à la célé-
bration du mariage toute la publicité possible. 
Or, les mariages de nuit éviteraient, d'après le 
maire de St-Lô, les proscriptions de la loi. 

' 

On lit dans YUnion agricole de Chartres 
une nouvelle qni intéresse particulièrement les 
commerçants. 

Il résulte d'une lettre adressée par M. Tes-
serenc de Bert, minisire du commerce, au pré-
sident de la chambre de commerce de Reims, 
que la France a atteint pour la fabrication de la 
monnaie divisionnaire (pièces des 50 centimes, 
1 franc et 2 francs), la limite fixée par la con-
vention internationale de 1865, 

Cette lettre se termine par ces lignes, qui ont 
un intérêt général : « Par suite, le Trésor ne 
pourra plus renouveler la réserve qu'il a en va-
leurs de l'espèce, quand elle sera épuisée. Les 
commerçants devront donc se procurer dans la 
circulation les monnaies d'appoint qui pourront 
leur être nécessaires, et mon collègue ajoute à 
te sujet, qu'il serait prudent de leur part de 
se préparer à celte éventualité, dès à présent. » 

NETTOYAGE DES MAINS EN PHOTOGRAPHIE. 

La photographie a pris, depuis quelques an-
nées, un tiès-grand développement. Ce qui re-
lient beaucoup de personnes de se livrer aux 
études et aux expériences qu'elle comporte, ce 
sont les lâches que laisse sur les mains la mani-
pulation des principales substances. 

Les moyens indiqués jusqu'à présent pour le 
lavage des mains sont inefficaces, souvent dan-
gereux, toujours coûteux, tels que le bain com-
posé d'iodure de patassium et d'iode, ou de 
cynanure de potassium. 

Le moyen que nous proposons réussit parfai-
tement, ne présente aucun danger et coûte très-
bon marché : il consiste à se laver les doigts 
dans une solution de sulfate de zinc ou de 
chlorure de zinc, très-saturée et additionnée de 
quelque gouttes d'acide. En même temps on 
frottera avec un morceau de zinc métallique les 
Parties tachées pour activer la réduction de 
1 oxyde d'argent ou du gallate de fer. 

Voici ce qui se passe dans l'opération : 
Les sels d'argent ou de fer qui ont pénétré 

dans la peau sont décomposés par le sel de zinc. 
Or, tous les sels de zinc sont blancs et solubles. 

Quand la dernière trace de couleur noire à 
disparu, on se lave les mains à l'eau ordinaire, 
Puis à l'eau de savon. Il n'y reste aucune trace 
<te substance vénéneuse. 

On nous écrit de Riom : 

Mardi soir, vers six heures et demie, 
au moment où les ouvriers avaient à peine 
fini leur journée, un incendie considérable 
s'est déclaré à la Manufacture des tabacs de 
Riom. 

Le feu avait été communiqué aux séchoirs 
par le calorifère. 11 a été alimenté par les boi-
series sèches et s'est très rapidement étendu. 
Du reste, les secours ont été longs à organiser, 
bien qu'un ruisseau coule au pied du bâtiment. 

Les pompes ont pendant quelque temps man-
qué d'eau, faute de seaux et surtout faute d'or-
ganisation. Il y avait abondance de bras, mais 
pas d'ordre ; aussi un quart des bâtiments a-t-il 
été entièrement perdu. 

Les bâtiments appartiennent à la ville, qui en 
avait fait une manufacture d'essai. 

On ignore encore l'importance des pertes. 

La Feuille hebdomadaire militaire, de 
Berlin, a publié sur la nouvelle loi militaire 
un article qui, a cause de sa signification poli-
tique, intéressera nos lecteurs : 

< Dans un an, grâce à la réorganisation du 
l'armée par M. Thiers. la France pourra entrer 
en campagne avec plus d'un million de combat-
tants, bien instruits et bien disciplinés, sans 
compter les troupes de réserve et de dépôt, 
suffisantes pour garder les villes et les frontiè-
res. Notons ensuite comme un fait d'une im-
portance frappante, que la loi militaire, en 
France, a un effet rétroactif, en vertu duquel 
des milliers d'hommes licenciés depuis long-
temps peuvent être rappelés sons les drapeaux. 
Remarquons, en ootre, que la France ne cache 
ni sa haine pour l'Allemagne, ni ses idées de 
revanche. 

a Et l'on comprendra que les préparatifs mi-
litaires au-delà des Vosges méritent que nous 
nous y intéressions et que nous ne les perdions 
pas de vue uo seul instant. Nous les regardons, 
en vérité, froidement, tout en cherchant à en 
découvrir la véritable signification ; mais croire 
que nous avons foi en la faiblesse de notre en-
nemi et que nous n'apprécions pas à sa juste 
valeur la force de notre adversaire, ce serait 
de la folie. Notre état-major ne commettra pas 
cette faute ; loin de se reposer sur ses lauriers, 
il travaillera, au contraire, en silence, mais 
sans relâche, au perfectionnement de l'art mi-
litaire. Puisse cette méfiance gagner toutes les 
classes de l'empire; puisse la nation entière 
ne pas s'endormir dans une fausse sûreté ! » 
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13 Diman. s Edouard. 

14 Lundi. s Calixte. Labastide-Murat. 
15 Mardi. s= Thérèse- Figeac. 

Prayssac, 16 Mercr. s Ambroise. 

17 Jeudi. s Ha voie. Montcabrier, Vigan, Vayrao. 

18 
19 

Vend. 

Samedi 

s Luc, évan-
géliste. 

s Pierre d'AI-
canta. 

Montcuq, St-Caprais, Vaylats, 
'J hémines. 

m JN. 

3 P-
© P. 
© D. 

h ••• LE 3, à 3 40 du soir. ~ 
f le 9, à 9 13 du soir. 
£ le 16, â 3 44 du soir. 
g le 24, à 9 3 H., malin 
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MAIRIE DE CAHORS. 
Cahors. — 

En vente 
hectolitres. ■ 
tre. 

En vente 
hectolitres. -
litre. 

Marché du 16 Octobre 1872 
Blé. 

280 hectolitres — Vendu : 224 
- Prix moyen : 21 fr. 49 l'hecto-

Maïs. 
240 hectolitres. — Vendu : 191 
Prix moyen : 13 fr. 57 l'hecto-

13 
Noos lisons dans l'Echo de Marmande du 

La semaine dernière a été peu favorables 
aux travaux des vaodanges; il a plu presque 
chaque jour, ce qui a contrarié et retaidé celte 
opération. Cependant ce travail est a peu près 
terminé, et il ne doit rester aujourd'hui que 
très peu de uisiLS sur pied, s'il en reste en-
core. 

Il est certain qu'il y a un léger déficit dans 
le rendement et un peu d'infériorité dans la 

qualité du vin, mais moins sensible qu'on 
l'avait cru d'abord. 

Le prix du blé n'a pas éprouvé de change-
ment notable pendant la dernière huitaine ; à 
notre marche, hier, on a payé généralement 
23 fr. les 80 kil.; quelques veotes de beau 
blé ont atteint, assure-t-on, 23-25. 

Les détenteurs tenaient fermement le prix, 
et semblaient espérer un prix plus élevé. 

Voici, d'après le Progrès de Villeneuve, les 
prix approximatifs auquel se livrent en ce 
moment les pruoaux sur les marchés (les 50 
k.l.) : 

Impériales, de 40 à 45 fruits au l/î k. 150 fr. 
Surchoix, de 50 à 55 id. 100 
Choix, de 60 à 65 id. 8.'» 
Demi-choix, de 70 à 72 id. 65 

Pour la chronique locale: A. Laytou 

Variétés 

Un nouveau système sur l'origine 
des tr uffes. 

Ce système a étéexposé, pourla première fois, 
le 14 octobre, à l'Orangerie du Luxembourg, 
par M J. Valserres. Nous allons essaye! d eu 
donner un aperça : 

Deux éléments sont nécessaires pour I? pro-
duction de fa truffe. 1° la mouche truffigère, 
2° la chêne truffier. 

La culture sur le chêne truffier, autrement 
dit chêne vert, n'a guèie pris de l'exiennon 
que depuis 1810, à cette époque, M. Talon, 
de St-Sdtiirnin. (Bissses-Alpes) remarqua que 
la truffe, affectionnait les endroits plantés de 
chênes. 

Il fit des plantations de cet arbre qui lui 
donnèrent uo revenu considérable. Aujourd'hui, 
cette culture est très répandue, et M. Val-
serres n'estime pas à moins de 50,000 hec-
tares les terrains consacrés à ce genre d'exploi-
tation. M. Rousseau, à qui M. Talon, avait 
appris son secret, en fit l'expérience à Carpen-
tras, et obtint des résultats tellement remar-
quables, qu'aujourd'hui, le terrain planté en 
chênes H uiliers qui valait à peine 25 fr. l'hec-
taie, rapporte 1,000 fr. 

Le chêne vert, ou le chêne truffier est un 
des éléments indispensables à la production de 
la truffe, puisque c'est sur les radicelles de cet 
arbre qu'où la trouve. 

Jusqu'ici les savants ont cru que la truffe 
était un simple champignon, M. Valserres le 
nie, et voici quel est son système basé, dit-il, 
sur la pratique et l'expérience. 

La truffe est simplement une galle souter-
raine du chêne, de la même nature que les 
galles aériennes que l'on rencontre sur diffé-
rents arbres. Celle que l'on appelle truffe et qui 
ne vient que sur le chêoe-truffier est dûe à 
une mouche d'une espèce particulière. Il y a 
autant de galles qu'il y a d'espèces de mouches 
produisant ces excroissances, les procédés de 
l'insecte sont les mêmes. Les résultats sont 
différents suivants l'arbre, les condi-
tions de climat, de terrain, etc.. L'insecte 
parfait (la mouche truffière femelle)est muni, 
à l'extrémitée de l'abdomen, d'une tarière 
très forte. Quand le moment de la poète est 
arrivé, elle pénètre dans le sol, pique une ra-
dicelle de chêne et y dépose un ou plusieurs 
œufs. En même temps elle injecte dans cette 
piqûre une goutte de venin très acre qui pro-
duit dans cet endroit une irrilat'ou violente, y 
fait affluer la sève et produit une galle de la-
quelle l'insecte se nourrit et qu'il perce après 
avoir subi ses diverses transformations pour 
arriver à l'état parfait. Le conférencier fait 
p.isser dans l'auditoire plusieurs échantillons 
de truffes, percées de trous, et qui provien-
nent de la lave de la mouche truffière. 

A l'appui de cette théorie il fut remarquer 
que tous les phénomènes jusqu'alors inexpli-
qués dans la culture de ce précieux tubercule, 
deviennent tiès-clauset très-naturels avec sou 
système. Ainsi, quand l'été a été chaud et sec, 
la truffe manque. Pourquoi ! parce que la 
mouche n'a pas pu perçer la terre desséchée 
et parvenir jusqu'à la radicelle du chêne. 

Pourquoi ne trouve-l-oo la truffe que 
dans les endroits clairs et exposés au soleil ou 
sur les lisières des sentiers et des forêts? Parce 
que la mouche truffinère aime le soleil et l'air ; 
et que, du jour où le chêne produit irop 
d'ombre, ou qu'il est entouré de fourrés et 
buissons, il ne peut plus produire de truffes. 

M. de Maillé, dans la Dordogne, qui avait 
80 hectares de chêues truffiers se plaignait un 
jour, devant M. Valserres, que ses chênes ne 

produisaient plus. L'orateur lui conseilla de les 
faire élaguer et, l'anoée suivante, ils pro-
duisirent une grande quantité de tubercules. 

Ainsi, de l'air, de la lumière, de l'humidité 
en Juillet, Août et Septembre, époque de la 
ponte des œufs de la mouche truffigère : telles 
sont les conditions nécessaires à la production 
des truffes. 

Quant au terrain, le meilleur est le terrain 
calcaire, shuteux, mêlé de fer. 

Toutefois, il faut avoir soin de tenir ce 
terrain très-propre et le débarrasser de tous 
ces détritus. 

On supplée à la pluie nécessaire pour entre-
tenir l'humidité dans les terrains affectés à 
cette culture, au moyen de canaux irrigateors. 
La submersion ne vaut rien, parce qu'il sur-
vient ensuite des chaleurs, il se produit une 
croûte sèche que la mouche ne peut pas per-
cer. 

M. Valserres ne connaît pour sa part, que 
deux sortes de mouches truffigères : une qui a 
le corps long et effilé, qui ressemble assez aux 
mouches de nos appartements, et dont les ailes 
sont couleur lie de vin, et l'autre qui ressem-
ble à la première, sauf les ailes qui sont 
azurées 

En été, ces mouches volent de haut en bas; 
au pied des chênes, et c'est, dit 1 orateur, un 
moyen auquel les paysans du midi re-
connaissent la présence drs truffes. 

Q iant aux mciU(hjs qui les dévorent, l'ora-
teur assure que l'Académie des sciences s'en 
est fortement préoccupée car, dit-il, elle s'in-
quiète surtout des moyens de conserver les 
truffes, parce qu'elle les aime. 

Pour lui il ne s'en occupera pas. 
L'orateur combat la théorie de l'Académie 

des sciences que la truffe est un champignon. 
Une preuve du contraire, c'est que Buffon, a 
voulu reproduire la truffe comme le champi-
gnon, et qu'il n'a pas réussi, Du reste cette 
théorie est impuissante à expliquer aucun des 
phénomènes produits ; elle ne répond à aucune 
objection. L'orateur termine en disant qu'il n'a 
pu exposer cette fois son système que briève-
ment, mais qu'il l'a développé dans un vo-
lume de 700 pages, qui paraîtra prochaine-
ment. 

Dernières nouvelles 

Paris, 16 octobre. 
L'évacuation de la Haute-Marne continue 

sans incident. Les populations sont très calmes 
et digues. 

Madrid, 15 octobre, soir. 
L'attaque par mer et par terre contre les in-

surgés de Ferrol devait commencer aujourd'hui. 
Au congrès, l'adresse, au roi a été adoptée 

par 205 voix contre 68. 

Madrid, 16 octobre, matin. 
Les derniers avis du Ferrol montrent comme 

expirante l'insurrection qui avait éclaté dans 
cette ville. 

Bourse de Paris. 
Paris, 17 octobre 1872, soir. 
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ILLUSTRATION UNIVERSELLE 
No 1846 — 12 Octobre 1872. 

Texte : Méhémet-Mourad-Effendi. — Revue politique 
de la semaine. — Courrier de Paris. — Courrier 
du Mexique. — Monomanie, nouvelle par M. 
Feyremal (suite). — Promenades archéologiques : 
Nutnours. — A iravers la Bretagne (fin).— Scènes 
de la vie des hêtes (II). — Revue du mois, par 
Bertall. — Bigarrures anecdoliques, littéraires et 
fantaisistes. — Les grands magasins de Nou-
veautés : A Pigmalion. — Tir aux pigeons. 

Gravures: Mél.émet-Mourad Effendi, fils du sultan 
Abdul-Medjid, prince héritier de Turquie. — Evé-
nements d'Espagne : affaires du pont de Ripoll, 
les troupes ramenant des prisonniers carlistes. — 
Don Sebastien Lerdo de Tejeda, nouveau président 
de la République du Mexique. — Mexique: dé-
claration constitutionnelle du nouveau président, 
dans la salle du Congrès de l'Union, le 19 juillet 
1872. — Promenades archéologiques : Nemours 
(4 gravures). — L'École de natation, composition 
de Karl Boiimer. — Paris : les Grands Magasins 
de Pygmalion, vue générale extérieure. — Revue 
du mois, par Bertall (12 gravures). —Paris : le 
tir aux pigeons de bois de Boulogne. — Échecs. 
— Rébus.; 
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Annonces 

Crédit foncier de France. 
Emission à 455 fr. d'Obligations foncières 

de 500 fr. 5 0/0 — Emissions au pair d'Obli-
gations communales. 51/2 0/0, à 5, 6, 7, 8, 
9, ou 10 ans d'échéance. — On souscrit : à 
Paris au Crédit foncier de France, rue Neuve-
des-Capucines, n° 19; — dans les départe-
ments, aux Recettes des finances, chez MM. 
les notaires et chez tous les correspondants du 
Crédit foncier. 

AVIS, les propriétaires de la 

BELLE JARDINIÈRE 
(PARIS, ^f rue du Pont-Neuf, 2, PARIS) 

out l'honneur de rappeler à leur clientèle 
qu'un bureau spécial est organisé dans leurs 
Magasins en vue de répondre aux demandes 
chaque jour plus nombreuses qui leur sont 

faites de la province. 
Il suffira de demander à la Maison de 

Paris des Echantillons et une vignette in-
diquant la manière de prendre soi-même les 
mesures. Un catalogue complet et adressé à 
toutes les personnes qui en font la demande. 
Vêtements tout faits et sur mesure pour Hommes et 
pour Enfants; — Vêtements ecclésiastiques. 

BONNETERIE, CORDONNERIE, CHAPELLERIE, 
CHEMISERIE, GANTERIE, CRAVATES, PARAPLUIES, 

COUVERTURES DE VOYAGE. 

Seules Succursales en province : 
à Lyon, Marseille, Nantes, Angers. 

Et à Paris, place Clicby, au coin des rues de 
Clichy et d'Amsterdam, 
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Un Prêtre a inventé un remède d'une 
efficacité certaine et d'un emploi facile et 
incensible, guérissant pour toujours tous les 
cors aux pieds. — Envoyer 3 fr. en timbres-
poste ou mandats, ou le recevra de suite et 
franco, avec l'instruction. — à M. Martin, 17, 
rue des Martyrs, à Paris. 

A paru le 5 juillet : 10 centimes la li-
vraison: LE PROCES BAZAINE. — En vente: 
rue Dauphine, 20, à Paris et chez tous les 
libraires. 

Le grand procès qui va s'ouvrir à Versailles devant 
le Conseil de guerre, voté par l'Assemblée nationale, 
le 16 mai 1872, sera une des pages les plus dramati 
ques'de l'histoire contemporaine : jamais intérêt plus 
poignant ne se sera attaché à un débat judiciaire. 

Nous recueillerons et reproduirons chaque jour 
fidèlement le compte-rendu de ces débats. 

Mais avant le procès, il y a ce que nous appelle-
rons : les préliminaires du procès. C'est-à-dire, les 
documents biographiques et historiques de la cause. 
Nous les avons tous réunis, en voici le sommaire : 
ntroduction. —Biographie — Les batailles sous 

Meiz. — L'intrigue de M. Régnier. — Le général 
Bourbaki à Londres. — Le général Boyer au quar-
tier général du roi de Prusse. — Agitation à Metz 
et dans,l'armée. — Le protocole delà capitulation. 
— Les derniers jours de Metz 

La circulaire de M. Gambetta — Le rapport de M. de 
Valcourt, inséré au Moniteur officiel. —Protesta-
tions de l'armée. — Lettre de Bazaine datée de 
Cassel. —Rapport officiel de Bazaine publié à Ber-
lin. — Le maréchal Bazaine jugé par le général 
Changarnjer. — La déposition de M. Rouher de-
vant la commission du 4 septembre. — Décret de 
Bordeaux renvoyant Bazaine devant une commis-
sion. 

Le conseil d'enquête sur la capitulation. — Lettre 
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de Bazaine à M. Thiers, demandant des juges. — 
Le maréchal Bazaine se constitue prisonnier. — La 
maison de l'avenue de Picardie à Versailles. — 
Discussion et vote de la loi sur le conseil de guerre,; 
L'article 209, du Code militaire. — Le général Ril 
vière chargé de l'instruction. — Les plans de Metz 
et des batailles. — 2,400 pièces.— Leséphémé-
rides de l'instruction. 
Cette première partie formera huit livraisons de 

16 colonnes chacune, ornées de portraits, vues plans 
etc. 

Il paraîtra 2 livraisons par semaine à partir du. 
5 juillet. 

La seconde partie faisant suite, et également illus-
trée : LE PROCÈS BAZAINE, paraîtra par livrai-
sons semblables le lendemain de chaque audience. 

Le tout formera un beau volume illustré, avec ti-
tre et table analytique des matières. 

AVIS. — M. Rivière, tapissier, galerie 
Fontenille, tient l'extrait si renommé de Viande 
Liébiq. 11 est à peine besoin denumérer les 
avantages' de cet extrait, dont un grand nombre 
de personnes font usage et qui produit en quel-
ques minutes le meilleur des consommés. 

Pots de toutes dimensions. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou. 

Commercial, Statistique et Administratif! 
 „ PB 

par la poste 

Sous ce titre, paraîtra un recueil très complet et très exact dont nous 
donnerons la Table* et qu'il ne faut pas confondre avec l'Annuaire pu-
blié avec l'autorisation de M. le Préfet. 

Nous nous sommes assuré, pour la 2e partie, des documents d'une grande 
importance pour le département du Lot. 

Nous prions MM. les maires et les personnes qui auraient des rensei-
gnements à nous adresser de vouloir bien nous les transmettre sans 
retard, au bureau du Journal du Lot. 
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20 centimes, — 

En Vente chez tous les libraires 

LES RURAUX 
( Dialoque entre un Maire et un Candidat à la députation. ) |M -Sifi <.iip9s*îR' fc'éW'fyftsiV ab ïfMftyèvW&i&pvq .■àti-.Jii-. v . .. .... 1 li r 

Brochure politique de 40 pages 
par Léon VALERY, de Lalbenque 

lîéntPlifiî 
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: 25 centimes. 
ENTREPOT 

DE TUILES DE RAMPS & DE CHARBONS 

MÉLET 
Aubergiste, Vastes Ecuries et Remises 

A Cahors, Faubourg St-Georges. 

Le Sieur MÉIiET, aubergiste, à 
Cahors, faubourg Si-Georges, prévient 
le Public qu'il vient d'établir un Entre, 
pôl-de Tuiles de Ramps de Charbons 
de toute Dature. Il livrera les meillleu-
res qualités à un prix très réduir 

LANDREVIE 
Carossier à Caliors. 

M. Landrevie prévient ses nom-
breux clients qu'il transfère ses ate-
liers de carrosserie : boulevard 
Sud, maison Ségol. 

ATELIER 
DE TEINTURE 

quai Bulier, maison 

Lagarrigue. 

AVIS AUX DAMES 

TEXNTTJB.E 1TOTJTELLE -

MAGASIN 
DE TEINTURE 

rue Portail -au-Vent 
i \s ^ • ni; i 3 -

maison Burgaliércs. 

M. Gilis prévient sa nombreuse clientèle, qu'il vient de joiodre à ses 
impressions sur étoffes, le genre Pompadour et plusieurs autres dessins qui 
n'ont pas encore parus jusqu à ce jour. Il possède également le genre Soulache 
veloutés sur diverses couleurs pour jupes. 

Les personne qui voudront bien l'honorer de leur confiance auront lieu d'être 
satisfaites. 

A. BERGON ET G e 

Tailleurs, rue des Boulevards, à Cahors. 

Préviennent les pères de famille qui ont des enfants au Lycée, qu'ils se 
chargent de fournir le costume complet, avec képi, coVet gants, â prix réduits 

SAVOIR : Pour la i" et 2E tailles, 70 fr. — Pour la 3e et 4« tailles, 60 fr. 

LIBRAIRIE CSAlLMlf f 1^ A CAHORS 
SU j i£j 

LIVRES CLASSIQUES 
oiaiu 

POUR L'ANNÉE SCOLAIRE 1872, 1873. 

Ouvrages pour les cours de langue Anglaise, Allemande, etc. • 
Histoire et Géographie, Sciences Mathématiques, Sciences Physiques, Chimi-

ques et Naturelles, Philosophie, Morale, etc., 
FOURNITURES DE,BUREAU ET DU MATÉRIEL DES CLASSES 

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

PATE ET SIROP DE BERTHEA LA CODÉINE 
Aucun médicament ne calme plus sûrement les toux opiniâtres de la Grippe, du Catar-

rhe, de la Coqueluche, delà Bronchite, de la Phthisie, et toutes les irritations de poitrine. 
Dopôt à Pari», Pharmacie du Louvre, 151, rue St-Honoré, et dan» toute! les Pharmacie»-


